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Message

La foi: une question 
déformé

S'il fallait donner une forme à la foi?
Le croyant, version musclée, choisi­

rait sans doute le carré, symétrique et 
régulier. Quelle que soit la façon dont 
on le tourne, il demeure résolument 
stable, imperturbablement carré! Ses 
angles et ses côtés font de lui une ex­
cellente case... comme celle que l'on 
coche dans ces questionnaires aussi 
froids et impersonnels que précis. Seu­
lement la vie, l’espérance, la tendresse, 
le pardon de Dieu semblent si diffici­
les à enfermer dans la rigueur géomé­
trique d'un carré.

Le croyant béat d’enthousiasme et 
d’optimisme lui, roulerait volontiers 
pour le cercle. Un cercle tout rond, tout 
lisse, comme sa foi. Ses convictions lui 
permettent de rebondir dans toutes les 
situations. Seulement, dans l’existence, 
tout ne tourne pas toujours aussi rond, 
et... les pneus, comme les ballons, se 
dégonflent, lamentablement; il suffit 
d’un petit clou! L'espérance, la ten­
dresse, le pardon de Dieu sont trop 
palpitants de vie pour se contenir dans 
l'espace bien poli d’un cercle fermé. 
D’autres formes trouveraient sans 
doute preneur, mais aucune ne s’avé­
rerait totalement convaincante.

Moi, j’aurai assez envie de propo­
ser une drôle de forme, enfin un che­
min. Un chemin tracé par deux paral­
lèles qui, comme le dit la géométrie, 
se rejoignent à l’infini. Un chemin dont 
on ne sait ni où il commence, ni où il 
finit (plutôt si, à l’infini). Deux paral­
lèles qui montrent une direction et per­
mettent d’avancer sur le chemin de la 
vie, de l’espérance, de la grâce, du 
pardon.

Ces deux parallèles sont à l’image 
des certitudes qui cheminent en nous 
côte à côte, sans que nous ne puissions 
ni tout comprendre, ni tout résoudre. 
La vie est si belle et si cruelle. Tant de 
sourires et tant de larmes. Tant 
d’amour et d’injustices.

Sur les parallèles de notre vie les 
réponses les plus merveilleuses font 
face aux questions cruciales les plus 
insolubles.

J’aime à penser qu’à l'infini de nos 
vies, les parallèles se rejoignent... en 
Dieu.

Et puis, un jour, ces parallèles se 
sont déjà rencontrées, elles se sont 
mises en croix. C’était sur la Croix de 
Golgotha. Pour nous faire lever les 
yeux vers Dieu, et rencontrer le regard 
des autres.

Christophe Reymond 
pasteur à Lonay
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6000 fr. par habitant 
du canton en 1997

Six mille francs par habitant, enfants 
compris, c'est ce que représentent pour 
les Vaudois, en moyenne annuelle, les 
frais liés à la santé. Cette somme com­
prend non seulement les primes des 
assurances maladie et accident, mais 
aussi la part des impôts redistribués par 
les pouvoirs publics pour la santé et 
les montants payés par chaque assuré 
malade sous forme, par exemple, de 
participations ou d'achat de médica­
ments. Les 3,6 milliards consacrés en 
1997 dans le canton au domaine de la 
santé se répartissent à raison de 1,6 
milliard (44%) pour l'ensemble des 
soins ambulatoires, un milliard (29%) 
pour l'hospitalisation, 0,5 milliard 
(15%) pour le secteur médico-social 
(soins à domicile et hébergement en 
EMS) et environ 0,4 milliard (12%) 
pour d'autres dépenses. De 1993 à 
1997, l'ensemble des dépenses de 
santé augmente de 10%, soit de 340 
millions.
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Nos vacances sont finies...
NOUS SOMMES OUVERT

Au plaisir de vous accueillir
• Salle idéale pour banquets et repas de famille
• Eventail de mets avantageux
• Pour les enfants: repas à Fr. 12 - tout compris

OUVERT A TOUTES, OUVERT A TOUS!!! -çé\

Saint-Prex

La passion d'une agriculture polyvalente
Bien plus qu'une logique hérédi­

taire, le métier d'agriculteur repré­
sente une véritable passion, que les 
nouvelles donnes de la politique fé­
dérale en la matière n'arrivent pas 
à ébranler, pour Alain et Thérèse 
Morand. Ils exploitent le domaine fa­
milial, à Saint-Prex, sur la route de 
Villars-sous-Yens.

«Lors de l'introduction de la produc­
tion intégrée (PI) dans les exploitations 
agricoles, je n'étais pas très chaud pour 
cette technique.» M. Alain Morand s'est 
toutefois décidé et n'a pas voulu faire 
les choses à moitié: «J'ai opté pour la 
PI extenso, c'est-à-dire sans aucun trai­
tement si ce n'est les désherbants. Pas­
ser à ce type d'agriculture n'a pas im­
pliqué pour moi de modification fon­
damentale de mon travail, parce que 
j'utilisais déjà très peu d'engrais aupa­
ravant.» Son épouse Thérèse l'a appuyé 
dans cette démarche: «Par souci éco­
logique d'abord, je suis favorable à ce 
type de culture.» Et elle sait de quoi 
elle parle, puisqu'elle peut revendiquer 
le titre de paysanne diplômée et qu'elle 
suit actuellement les cours de cheffe 
d'entreprise agricole, avec la première 
volée de paysannes du canton.

Pourtant cette fille d'instituteur 
n'était pas destinée à la vie agricole à 
Saint-Prex. Native de Berne, elle a suivi 
toute sa scolarité dans cette ville. «J'ai 
toujours aimé le contact avec les ani­
maux; je voulais devenir vétérinaire. 
C'est en vacances à Saint-Prex chez ma 
tante que j'ai connu mon futur mari, 
j'ai alors entrepris une formation de 
deux ans, afin de pouvoir le rejoindre 
au plus vite.» Ce choix se confirme au 
quotidien: «Je suis 100% paysanne et 
je ne voudrais pour rien au monde exer­
cer une autre activité.» Son époux res­
sent lui aussi la même passion pour ce 
métier d'agriculteur, qu'il a vu exercer 
par son père et son grand-père: tout 
petit déjà, lorsqu'il rentrait de l'école, 
il se précipitait à l'étable, pour être 
auprès des vaches qu'il apprécie tant.

«Une vraie ferme»
Aujourd'hui, tous deux sont fiers 

d'exploiter un domaine polyvalent, 
«une vraie ferme», comme ils aiment 
dire, avec du bétail laitier, des grandes 
cultures telles que les céréales pani-

fiables, les céréales fourragères, le 
colza, le maïs et les pommes de terre. 
D'autres animaux trouvent aussi leur 
place dans la ferme de la famille Mo­
rand: une basse-cour, une chèvre, des 
cochons d'Inde, des lapins, que la maî­
tresse des lieux élève par plaisir sur­
tout.

Son amour des animaux atteint le 
firmament avec les chevaux: cette ca­
valière émérite participe régulièrement 
aux concours hippiques avec l'un de 
ses trois demi-sang suisses. Cette pas­
sion ne l'empêche pas de vaquer aux 
occupations des champs, tout comme 
son époux. «Parce que les paysannes 
d'aujourd'hui ne restent plus derrière 
leurs fourneaux à faire des gâteaux, 
comme nous en avons encore l'image, 
mais elles sont les égales des hommes 
dans les travaux de la ferme.» Ils sont 
aidés dans leur tâche par un ouvrier 
saisonnier, neuf mois par année, ainsi 
que par les parents de M. Morand, 
Eugène et Georgette. Monsieur assure 
les travaux autour de la maison, alors 
que Madame se charge de la prépara­
tion du repas lorsque la famille est aux 
champs.

Déménagement en 1957
Le domaine exploité par les Morand 

comprend 31 hectares, dont 19 en pro­
priété, auxquels il faut ajouter 75 ares
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Avec leurs deux chiens, un demi-sang et la chèvre, Thérèse, Fabienne, Marilyne 
et Sandrine Morand.

Le veau Esmeralda semble apprécier 
les caresses de Marilyne.

de vigne. Ces terres sont réparties sur 
plusieurs sites, à Saint-Prex principa­
lement. «Cela exige une bonne orga­
nisation, afin d'éviter de passer trop de 
temps sur la route.» Le grand-père de 
M. Morand exploitait déjà le domaine. 
Il était à l'époque installé au centre du 
village, et tenait parallèlement le res­
taurant de la Croix-Fédérale. En 1957, 
la ferme a été construite sur le site ac­
tuel. Le 1er janvier 1977, un incendie 
criminel a partiellement détruit le bâ­
timent. Depuis lors, le rural est séparé 
de l'habitation.

Si l'incertitude quant à l'avenir de la

profession est monnaie courante chez 
les agriculteurs, M. et Mme Morand 
restent sereins: «La diversité de nos 
activités constitue un atout.» Ils ajou­
tent: «Surtout, nous héritons du tra­
vail de nos parents, qui ont toujours 
été à la pointe des techniques dans le 
domaine. Par exemple, en 1947, nous 
avons acquis le premier tracteur du 
village, que nous avons encore 
aujourd'hui.» Tout comme leurs pré­
décesseurs, ils transmettent cet opti­
misme à leurs trois filles, Fabienne, 
Sandrine et Marilyne.

Frédéric Burnand
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Depuis l'incendie de 1977, le rural, à droite, est séparé de l'habitation. M. Alain Morand tient à exploiter «une vraie ferme» avec des animaux, en 
particulier du bétail laitier, comme sa vache Espoir.
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LUC CHAPPUIS
ATELIER DE TAILLE DE PIERRE

Tél. 021/864 52 39 
Fax 021/864 52 25 
Natel 079/401 77 17

Façonnage traditionnel dans nos ateliers à L’isle
Création et construction
• Fontaines
• Encadrement de fenêtres
• Escaliers
• Eviers

HABITAT ET JARDIN
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Une PME régionale avec des références nationales !!!


